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UN MARI FIDELE.

(Suite)

-Où suis-je, madame ? demauda-t il
en joignant les mains.

-Dans le Oéleste-Empire, répondit
l'apparition.

-Je m'en doutais, dit Melford, com-
me dans un_à parte.

Et si vous voulez vivre, ajouta l'in-
connue, soyez prudent comme le ser-
pent, calme comme la tortue, et silen-
cieux comme la nuit.

-Je serai'tout cela, madame, parce

que c'est votre plaisir.
Soyes tranquille, nous veillons sur

vous, pauvre jeune homme 1
-Oh I madame I parlez-moi, parlez-

moi...
Ne me demandez pas l'impossible;

ma bouebe doit être fermée ici; ma
main seule peut s'ouvrir. J'ai déjà trop
parlé. Nous nous reverrons, adieu.

Un pannea2 de la muraille s'ouvrit

vivement et se reforma de même. La
femme disparut, en laissant un doux
parfum de thé un fleur dans l'air qu'elle
avait déplacé.

Melford respecta le mystère; il ne
songea point à sonder les secrets de la

muraille ; en présence d'autres énigmes
bien plus ténébreuses pour lui, il ne
daigna pas s'arrêter à un secret de
charnière voilé par la tapisserie. Il s'a-
bîma dans de sorieuses reflexions. Une
idée surtout le fit frémir. Oh 1 se dit-
il à lui-même, si cette femme de la-

quelle je dépends, et qui a le pouvoir
d'entrer dans ma chambre, avait conçu

pour moi quelque passion criminelle I...
Oh 1 ne crains rien, ma (aroline 1 dans
toutes les extrémités, je serai toujours
digne de toi: digne de mes en enfants I

Et levant la main, il prit à témoin lu
nouveau soleil du nouveau ciel de
sa nouvelle planète, et fit un
dousième serment de fidélité. Pour
tant il n'osait s'avouer que la femme
inconnue n'etait pas dans les redouta-
bles conditions de la beauté victorieuse-
La vertu quelquefois est moins ver-
tueuse qu'on ne pense. Phèdre était
vieille et horrible de laideur, nous au-
rions tous été Hippolyte. Thésée,ruiné
par des spéoulations de pean de mens-

DON QUICHOTTE ET SONýEOUYER SANCHO PANÇA.

TARTE.-Vois-tu, Tardivel, ce montre gigantesque qui veut détruire la
religion. Regarde, il vient vers nous.

TARDIvEL.-Il faut le combattre ; c'est sans doute quelque hideux gal-
lican.

TART .- C'est un rouge. Et puis, entre nous, je t'avouerai, qu'il faut
toujours faire du zèle, pour montrer qu'on est bon catholique.

tres, avait épousé Phèdre pour son ar-
gent. Voilà ce que Racine n'a pas dis.
O vertu de 1 homme I Brutus, à Phi-
lippes, te connaissait bien I

Melford se disposa donc à abandon-
ner son manteau à la première tenta-
tive de séduction.

Heureux de se sentir ainsi fort con-
tre la puissance d'uue femme do trente
ans, mûrie au soleil des tropiques, il
s'assit sur une banquette polie comme
une glace et qui se trouvait dans un
coin du balcon sous des masses flottan-
tes do fleurs à clochettes bleues et rou-

gos. Melford pour embrasser la campa-
gne, seule chose qu'il pût embrasser,
déchira ce nuage de verdure opaque, et
le jeta, par lambeaux, à travers les gril-
les de fer, dans lo lao inférieur. L'air
et la lumière entrèrent à flots dans ce
kiosque, où la jeune et belle Ka, pudi-
quement réeluse comme dans un mine

sacré, chantait l'hymme des ancêtres,
en s'accompagnant du luchun, à treize

coides, l'instrument du sage Tay-
Koung, fils de Teheou.

Le kiosque, comme un oil qui a sou-
levé sa paupière, regardait joyeuse-
ment le petit lac, le jardin de Kia, et la
plaine immense, arrosée par le fleuve
Hoang-Ho. Les gerbes de riz mûr se
roulaient au soleil, en vagues d'or, jus-
qu'à l'horizon, comme une mer jaune
oaressée par les brises du milieu du
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lac, une foule d'arbres s'étaient réunis

en famille, comme pour se prêter le se-

cours mutuel de leur ombrage contre

les heures dévorantes du jour. Le lac

lui-môme élargissait son voile flottant

de feuilles de koiteou, comme- un parai

aquatique, et gardait ainsi sa fraîcheur

recueillie: et sous le dôme embrasé des

sycomores, des ébéniers, des naucléas,

se réfugiaient les arbustes à fleurs qui

vivent d'ombre, l'iw-lan émaillé de fils

d ivoire; l'haïtang, symbole de la mo-
destie; le mo-li-koa, jasmin de la

Chine; le kiu-koa, la fleur de la lon-

gue vie, la fleur si chère aux poëtes, et

célébrée dans l'immortel li-ki; le pegé-

tony qui gai de sa fraîcheur rouge cent

jours; le mou-tan, autrement nommé
lhoaoueug, dont les fleurs s'épanouis-

sent comme des roses, et qui mérite par

on éclat la royauté des jardins. Toutes

ces fleurs délicieuses avaient été plan-

tées par la main de la jeune Kia, et

elles élevaient leurs parfums comme un

concert odorant, vers cette autre fleur

vivante qui les effagait encore par sa

beauté.

Devant cette nature ardente, amou-

reuse, embaumée, Mellord éprouva des
iensations neuves, filles de ces dange-

reux climats qui donnent la faiblesse

pour résister, et la force pour faire le

mal. Il aspira ces poisons de l'air qu'un

démon compose avec des rayons et des

parfums, choses pourtant si douces ! Il
devina que cette atmosphère inconnue

était pleine de séductions périlleusrs et
de mauvais conseils ; et, tourmenté par
ces terreurs d'un nouveau genre, il ne

ne songea pas même à remercier cette
jour. es r e fa-garas, por
de Chine, retentissaient des cris furieux nature secourable qui ne cicatrisait

des Chou icen, ivres de poivre et de promptement les blessures de la tête
soleil. Une pluie de lumière voilait, par que pour eu ouvrir de plus mortelles
intervalles, la campagne, comme un im- au ecour. Cependant, il se rassura bien.
mense tissus de rayons; il semblait tôt en se voyant seul dans une chambre
alors que le grand astre se fondait en

tourbillons-de grains do feu, et versait isolitaire, dans une maison muette

un incendie sur l'arbre, la fleur, la I comme une tombe, dans une campagne
plante, le sable, le rocher. Aux bord du, comme le désert.
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Il est vrai qu'une femme veillait auprès de lui in-
visible et présente, d'autant plus dangereuse, qu'elle
était bonne, et qu'elle pouvait demander de l'amour
en récompense de ses soins. Mais le jeune marin avait
un si beau trésor de reconnaissance à déposer au
pieds de sa bienfaitrice, que ce don devait être he-
cepté avec bien plus de joie que d'amour.

Comme il réfléchissait à sa position d'époux fidèle
en péril, Melford entendit un bruit léger qui lui fit
peur, quoique le soleil, ce brillant destructeur des
fantômes, le couvrit comme un bouclier d'or, il garda
quelques instants son immobilité, n'osant se retour-
ner et affronter l'inconnue ; la curiosité l'aiguillon-
nant bientôt, il quitta le balcon, et jeta un regard
rapide dans la chambre.

Il ne vit personne ; mais il y avait dans un sillon
d'air un parfum bien connu qui attestait une visite
toute récente. La main secourable et invisible avait
dép isée sur le guéridon un déjeuner complet, hygié-
niquement calculé pour l'estomac d'un convalescent:
une entrée de bourgeons de frêne, une racine de né-
nuphar bouillie, un poisson pêchaéj dans le Kiang et
grillé, des ehtaignes d'eau nommées, pil-si, etun
gâteau de riz. Pour boisson, de la bière de drain et
de thé. Tous ces mets avaient une dtrange physiono-
mie aux yeux d'un Européen; mais il était aisé de
voir, à l'exquise élégance du service, que l'amphy-
trion inconnu avait la plus haute confiance dans la
délicatesse de sa table, et que les soins minutieux
d'une femme s'étaient arrêtés en détail sur chaque
plat, pour faire agréer au jeune prisonnier.

Xlelford mangea comme un marin naufragé qui
s'inquiète fort peu du genre de sa nourriture ; il
crut moine que la politesse et la reconnaissance lui
faisaient une obligation d'avoir de l'appétit. Chaque
morceau avalé était une syllabe de long remercie-
ment adressé à l'inconnue sur la porcelaine des plats ;
il affecta de donner un bruit significatif au mdca-
nisme de sa bouche dévorante, afin de faire retentir
sa reconnaissance aux oreilles tendues derrière les
panneaux indiscrets.

Quelquefois, pourtant, une réflexion amère tom-
bait sur la pointe de ses cinq doigts, fourchette de la
nature, et les clouait sur l'assiette. Hélas t se disait-
il, voilà encore une obligation que je contracte, en-
vers une femme dont l'exigence se pioportionnera
sans doute aux services qu'elle m'aura reudus I Mel.
ford était dans la position d'lugolin, qui mangea ses
enfants pour leur conserver leur père ; Melford se
sacrifiait pour es femme, sa fille et son adoré Si-
mon.

Quelquefois il se rappelait son ami Brombley, qui
s'étant égaré à la chasse, vers I Orénoque, sur les
frontières de la tribu du Grand-Serpent, fut obligé
d'épouser 0-ia, la fille du roi, laquelle avait des na-
rines flottanies et un teint rouge comme la tige du
campeche.

À Continuer.

Pauvreté rsoufrance.- " J'étais criblé de det.
tes, abattu par la souffrance depuis des années, et
tout cela par la maladie de ma famille et les gros
comptes que je payais aux docteurs, qui ne me £ai-
saient aucun bien. J'étais complètement découragé
jusqu'à ce qu'il y a un an, lorsque sur l'avis de mon
pasteur, je me procurai des Amers de Houblon et
commençai d'en faire usage, et an bout d'un mois,
nous étions tous bien et aucun de nous n'a été ma-
lade depuis et je tiens à dire aux gens pauvres, vous
pouvez conserver la santé à votre famille durant un
an avec les Amers de Houblon pour un montant
moindre que celui que je vous paieriez pour une vi-
site de médecin -je le sais.

UN JOURNALIER.

MoNT.BAA, 16 Octobre 1880.

Le OANAa parait tous les samedis. L'abonne-
ment est de 50 centins par an, ou 25 centins pour
six mois, strictement payable d'avance. Nous le ven-
dons aux agents huit ceDtins par douzaine, payable
tous les mois.

GomnN t OIE.
Vingt pour cent do commission accordée aux

agents qui noue font parvenir une liste de cinq abon-
nés ou plus payés d'avance.

Greenbacks reçus au pair.

LETTRE D'OTTAWA.

Ottawa, 15 Octobre 1880.
Mon cier Canard,

Tu ne dois pas être surpris de nia présence en
cette ville. Tu connais trop bien ma sagesse et ma
prudence pour ne pas savoir que John A. me con-
sulte toujours dans les moments suspismastiques I

Depuis son arrivée, le pauvre homme n'a pas
fermé l'oeil, tant il est bddré par les canayens. .

En arrivant à Bytown, à l'hôtel Champagne, j'ai
fait la rtncontre d'Edmour Chagnon, qui vient im-
poser la nomination d'Ernest fesrosiers comme juge
de la Cour d'Appel.

J'eus beau exprimer ma surprise de cette démar-
che; il m'a été répondu que l'aspirant juge, déci.
mant les rangs des conservateurs dans les tournois
électoraux, il fallait, veut Dieu veut diable, le caser,
et c'est ce qui est fait à l'heure où je t'écris.

Après m'être ingurgité une bonne gobe dans le.
gavion,je suis allé voir le bonhomme John A., que
j'ai trouvé environné des canayens les plus huppés
de la province de Québee.

Tous paraissaient mécontents et pourtant John A.
leur avait-fait chacun un beau présent. Mousseau se
léchait les doigts et demandait encore du pité de
foie gras.

Je t'assure que tout n'est pas rose ici. C'est à qui
serait ministre. Caron fait le diable à quatre, Mous-
seau le fait à huit et ainsi de suite pour les au-
tres.

John A. en a perdu la tramontane. Tu vas voir
qu'ils vont me le faire mourir ce pauvre vieux.

J'ai conseillé à John Ai de les envoyer paltre et
de les punir en choisissant comme ministre le député
le plus paisible de la Province, M. Pinsonneault, le
député de Laprairie.

Comment trouves-tu ça ? N'est-se pas un bon
moyen de trancher le noeud gordien ?

Il doit y avoir ces jours.Oi une séance du conseil
exécutif, et je te donnerai un rapport détaillé de
tout ce qui s'y débitera.

Bien à toi.
FANFAN NIMIcnE.

Le Nouveau Recorder,

L'eusses-tu cru, ô lecteur I le défunt Sexton a un
successeur. Le nouveau Recorder est entré en fone.
tion ce matin. Expliquons nous et rendons à César
ce qui appartient à César. C'est à l'échevin Robert
que la cité doit d'avoir un Recorder qui ne coûtera
rien, quelques légère.- réparations de temps à au-
tre.

Tout électeur reconnaissant devra à l'annoncé de
cette bonne nouvelle, parodiey . cette air de Robert
le diable :

Robert, toi que j'aime
Et qui reçus ma foi.
Tu vois mon nesfroid
Graisse pour toi-môme

Oui, graisse pour toi-môme, car tu l'as bien mé-
rité.

Imaginez-vous, lecteurs, que le nouveau procédé
épargnera trois mille piastres annuellement à la Cor-
poration, c'est-à-dire aux contribuables.

Mais il faut bien annoncer la bonne nouvelle. No-
tre savant échevin, dans une de ces dernières périgri-
nations on Chine, a remarqué que les bonzes ou prê-
tres chinois font usage d'un appareil dont le mdca-
nisme est des plus simples et qui marmotte des priè-
res.

Les Chinois paient une certaine somme à leurs
prêtres pour demander les grices nu ciel et pan 1
crie I crac t la machine se met à prier.

L'échevin Robert s'est dit qu'en attachant un ap-
'pareil semblable pour rendre les jugements de la
cour du Recorder. cela éviterait bien des dépenses.

Nous avons visité cette merveille et elle fonctionne
très-bien. Elle se monte une fois par mois et répète
distinctement : une piastre ou huit jours. De sorte
que le greffier M, Ibotson n'a qu'à entrer les juge-
ments.

Lorsque l'on veut faire rendre le jugement en an-
glais, on aceélère le rnouvement du Recorder machine
et de suite ron entend, one dollar or eight days 1

C'est t'y pas merveilleux ? Et dire que ça ie coûte
que la bagatelle de vingt dollars.

On dit que M. de Montigny va intenter une se-
tion do 810,000.00 en dommages contre la Corpora-
tion, comme il a fait avec les anciens ministres de
Québec.

K. RosNE.

BINETTES POLITIQUES.

LARosE.
Le Canardle seul journal qui a combattu toutes leu

injustices et qui les combattra toujours,. entreprend
aujourd'hui de faire connaître tous nos grands hom-
mes politiques, que la malveillance de nos confrères
a laissés dans Pombre.

On se plaint-et avec raison-dans les deux camps
politiques que les grands journaux n'ont d'éloges et
d'encens que pour des hommes tels que Langevin,
Laurier, Chapleau, Mercier, etc. etc., tandis qu'ils
relèguent dans la cuisine des sommités politiques tels
que Bergevin, Larose, Boutin et tutti puanti 1

Commençons aujourd'hui par M. Larose,I'élo-
quent député de Verchères, . l'homme le plus bril.
lant...... par son absence à la Législa tui e do Qud.
bec.

Aobille-Castor-Polyglotte Larose est né à Verchè-
res, dans le rang appelé la blouse. Lo marmot en
voyant le jour, déclara à qui voulait l'entendre qu'il
était libéral et cela en grinçant de' ses trente.deux
dents ; car notre héras.n'y allait pas par quatre che-
mins; il s'était dit que Louis XIV en venant au
monde avec une seule dent, 4tait ridicule; aussi le
futur député de Verchères se montra-kil moins mes-
quin; il fit les choses rondement.

Dès le plus bas age il montra des dispositions
belliqueuses. S'armant d'un long bûton, il faisait une
guerre acharnée à tous ' les volatiles de la basse.
cour.
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LA BARQUE 'A CARON. mï

MoussEAU.-Au secours! J'me nepue! Donnez-moi donc une place, mes bons Messieurs.
CARoN.-Il n'y a qu'une petite place et tu sais comme t'es gros ! D'ailleurs fais la planche et vogue la galère......
JOflN. A.-Byjigo ! take off your vest, Mousseau.

Les commères du voisinage prédirent à l'unani-
mité que le mioche irait loin et c'est ce qui est ar-
rivé.

Notre héros n'avait que quinze ans lorsqu'éclata
la guerre de Crimé. ' C'est alors qu'il sentit se ré-
veiller en lui son ardeur belliqueuse. Malgré ses ins-
tances et ses sollicitations réitérées, son père refusa
péremptoirement à son fils la permission d'aller com-
battre sous le drapeau britannique.

Mais que voulez-vous ? N'y pouvant plus tenir,
l'enfant précoce partit un bon soir et se rendit à pied
devant Sébastopol et ne tarda pas d'entrer dans l'ar-
mée anglaise comme marmiton.

Il acquit une grande renommée dans la confection
du pain d'épice.

Achille-Castor était dans son élément. Il se fit re-
marquer par sa bravouse et son courage. C'est lui
qui le premier hissa le pavillon anglais sur la tour de
Malakoff.

Cette belle conduite lui mérita une décoration.
Enflammé par son 'premier succès, il se jeta têtu
baissée au plus fort de la mêlée et fut si grièvement
blessé, qu'on le laissa pour mort sur le champ de ba-
taille. La musique joua cependant l'air : Larosii se
meurt (<ast rose of sumner) près du cadavre de no-
tre héros.

Mais il était écrit que sa mission ne devait pas
s'arrêter-là. Le futur député de Vercheres profita de
sa convalescence pour aller 'n Gréco, étudier les ou.
vres de dolon et Lieurguo. Déjà il pressentait qu'un
jour ses concitoyens du comté de Vorchères, le force-
raient à briguer leurs suffrages.

Après avoir fait la campagne américaine, notre
héros ouvri.t une immense usine aux Etats-Unis, où
il manufactureiraésentnet des canons que l'on dit
bi9.n supérieurs &eux de Krupp.
' Abrégeons. En ce temps-là, le -chien de Lue ve-

nait de rendre le dernier soupir. Les juges de Mont-
réal venaient de déclarer que Baptiste Brousseau do
Sorel, manquait des gaiificatifs nécessaires pour re-
présenter ,le comté de Verchères.

Que faire ? Qui pouvait sauver la situation ? Il
fallait trouver un c;ndidat. Alors, Félix songea à M.
Larose et le fit revenir en Canada pour sauver Joly
qui turcotait depuis longtemps.

Le premier discours de M. Larose commençait
ainsi:

Approche ici, mon Brillon vulgaire,
Geoffrion m'inspire et m'éclaire;
C'est lui, je le vois, je le sens,
Mon cour cède à sa violence;
Brllon, respectes sa*présence
Prêtez l'oreille à mes accents.

Et notre héros fut élu. La politique le changea
bout pour bout. Do loquace, bavard même qu'il était
avant sa vie politique, il est devenu timide, pacifi-
que. Enfin ce n'est plus le même homme. Advenant
la chute du gouvernement Chapleau, M. Larose se-
rait certainement appelé à former un ministère.

Le blason du député de Verchères est des plus
simples: il porte un pain d'épice en sautoir sur un
fond rouge.

TURLUTUTU

Joyeusetés Ganardifiques.

Nous prions nos abonnés et nos agents de ne pas
oublier que l'abonnement. est strictement payable
d'avance. Nous leur avons envoyé leur compte et
nous espérons que chacun s'empressera de nous faire
toucher le montant dû. Le Canard ressemble aux
autres mortels: il lui faut de l'argent. Donc, chers
abonnés et fidèles agents, déliez les cordons de vos
bourses et......merci.

M. Z., un de nos ami, nous racontait une bonne
farce, dont Mlle X, de la rue St. Denis, a été l'autre
jour l'héroïne. Notre ami était à conter fleurette à
la coquette, lorsque soudain cette dernière fit enten-
dre un bruit insolite, qu'elle étouffa autant que pos-
sible avec un accès de toux.

-Quel rhume désagréable, s'empressa de dire
Mlle X, su rougissant.
.- Oui, mademoiselle, doublement désagréable 1

Dans son compte rendu du banquet donné en
l'honneur de M. Fréchette, la Patrie a oublié de
mentionner que le Canard était représenté par six
de ses ex-rédacteurs et par QUATRE de ses rédacteurs
actuels.

Pourquoi un bigame n'enfreint pas réellement la
loi ?

-Parce qu'un bigame a deu moitis, et que
dkei moitiés ne font au total qu'une femme.

C'était dans une réunion d'intimes, deux ou trois
dames causaient entre elles de ces mille incommodi-
tés qu'on éprouve dans la vie-

Quelques messieurs non loin de là parlaient de
poésie et l'un d'eux plaisantait à ce sujet.

-Je n'ai jamais fait qu'un seul 'vers de ma vie,
et encore il avait treize pieds.

Treize pieds ? s'écria l'une des dames qui n'était
p oint à la conversation des Messieurs, étant toute à
la sienne, c'était « le ver solitaire n-Ah ! vous deviez
bien souffrir, Monsieur ? .

Chacun éclata de rire, et-la dame rougit jusqu'aux
oreilles, en voyant qu'elle venait de commettre une
bévue.

-Vous avez raison, Madame, dit alors le Mon-
sieur, c'était un a vers solitaire », seulement il ne m'a
pas tant fait de mal que vous le croyez, celui-là était
inoffensif.

Un monsieur amateur do tables tournantes et qui
s'occupe spécialement de spiritisme, invitait une dame
de sa connaissance à assister à une de ses séances.

-Qu'y verrai-je Y dit la dame très ignorante sur
ces sortes de choses ?

-Avez-vous quelque parent qui soit mort et que
vous regrettez ?

-Oui, j'avais un oncle qui était bon pour moi, et
que je regrette beaucoup.

-Eh bien 1 venez ce soir, vous l'invoquerez et il
vous.parlera.

- e verrai mon oncle ?
-Non, pas lui, mais son esprit.
-L'esprit de mon oncle? Mais comment ferez-

vous, il n'en a jamais eu de s vie

Pourquoi ne faut-il ni engraisser ni enrichir un
homme do petite taille?

-Parce qu'on on ferait un nain gras (ingt), oi1
un nain fortund (infortuti),



LE CANAIM

Si vous avez besoin d'un HABILLE MENT en TWEED CANA-
DIEN, allez chez

DUPUIS FRERES,
605, RUE STE, CATI-IE INE

Pour un HABIT en. Tweed Ecossais,
"i Tricot Français,
" " Noir, c

Pour un PARDESSUS en Serge pure laine
" " de Beaver, i
" ULSTER de Couverte, Rattine, ou de n'importe quelle étoffe nouvelle, allez chez

605 RUE STE. CATHERINE
Coin de la Rue Amherst. Montréal.

D'abord vous aurez quatre fois plus de choix qu'ailleur4 et vous sauverez au moins VINGT-CINQ pour cent sur
votre argent.

IRLes parents auront un choix sur quatre cent cinquante pièces de Tweeds pour HABILLEMENTS D'EN-
FANTS que nous sacrifions de ce temps-ci.

N. B.-Afin de donner plus de satisfaction au Public, l'Atelier du Tailleur a été agrandi du double. C'est tou-
jours M. LAMONTAGNE qui est à la tête de ce département.

Oü passer la soirée.- L'automne
arrive avec ses vents et ses pluies désa-
grdables. Dans les longuessoirdes lors-
que vous serez on proie au diable bleu,
allez vous dérider au " Canard " le res-
taurant populaire de Jos. Morache.
Salons privés, pianos, lunchs froids et
liqueurs extra fines. C'est au No. 20
rue Ste. Catherino.

La maison des t ito.yens. - Cette
maison devient de plus un plus popu-
aire et cela est dû à la manière affable
avec laquelle M. F. X. E. Maillé reçoit
ceux qui visitent son établissement. On
y trouve tout ce qu'il faut pour s'amu-
ser. De grandes réparations ont été fai-
tes à la Maison des Citoyens. Do gran-
des salles ;.ont ouvertes pour les clubs,
et déjà il y en a de retenues pour des
clubs de raquettes et pour les amuse-
mente d'hiver. Les vins et liqueurs sont
de première qualité et vous y trouverez
de bonnes huitres préparées de toute
façon, ainsi que des langues salées, jam-
bon, etc., etc. N'oubliez pas de visiter
la Maison des (itoyens No 811 rue Ste
Catherine, entre les rue St. Denis et
Sanguinet. -

Four la saison.- Le meilleur con-
seil que nous pouvons donner à nos lec-
teurs est de so préparer à braver les ri-
gueurs de la saison d'hiver. Pour cela
il faut d'abord so procurer de bonnes
et belles furrures et aller à la maison
Deroznu et Lefrauçois au No. 614 rue
Ste Catherine, cuiu de la rue Anherat,
C'est là que vous trouverez tout ce qu'il
'vous faut et à bon marche. Ou exécute
toute espèce do comnmaudes pour cha-
peaux et fourrures. Réparations de
fourrures a hab prix et satistuetiou ga-
rantie.

gXyUn bon conseil.-La saison d'au-
tomne est arrivée et il faut se préparer
à bien passer nos veilldes. L'hôtel de
M. Théotime Lanotôt, coin des rues
Ste Catherine et Sanguinet .offre tout
le contbrt possible. Vous y trouverez
toujours des liqueurs excellentes et ci-
gares choisie. Des salons sont à la dis-
position des réunions d'amis. Si vous
aimez à vous amuser allez voir notre
ami Théotime et vous aurez satifac-
tion. Le Canard vous le promet.

Avis spéeial aum lecteurs du a Canard. »

-Le soussigné a l'honneur d'informer
ses pratiques et le publio*en général qu'il
a constamment en main un assortiment
des mienx choisis de Vitres, Mastic,
Huile, Terbentine, Vernis, Peintures
de toutes couleurs, et qu'il continuera
comme par le passé à exécuter à la sa-
tisfaction général toute commande
que l'on voudra lui confier. Donnez vos
commandes et vous aurez entière satis-
faction chez

NAPOLÉON GRANGER
No. 6'76, Rue St. Catherine, près de
la Rue 8t. André en face de la Maison
A. Pilon et Oie, Montréal.

A prdsent que.la; saison fralohe est
arrivée, que l'appétit est excité par l'air
frais de l'automne, il s'agit de savoir
où le publie trouvera la meilleure vian-
de à meilleur marché, c'est sans con-
tredit à l'étal si populaire de Jos. Le-
vusque et Cie., bouchers, au coin des
rues 8te. Catherine et Labelle. C'est là
où tout gourmet pet trouver Wtt ce
que l'etumac peut désirer et deman-
der.

Huit tailleurs de pelleteries sont St vous ê
maintenant employés chez Chs. Desjar- lent* et prenez 1es
dins et Cie, afin de donner satisfaction A iEI*& DU II0<JRLON
à toutes les commandes pour la confeo- Si voUS êtes un homme de ieLLrew, travail-
tion et la réparation d'articles en four- lantJu8qu'àune heure avsmce de la
rures. Ch. Desjardins et Cie. donnent absouplir vo* Derâs. prenez leu
satisfaction à sous pour la qualité et le Ail§ IL R DE MOUIsON
bon marché. ai vous ôtes jeune et souffraut des excès de

jeu un.u, prenez leu

AIIER5f DE HOUBLON
LECTEURS DU "C ANARD si v ut à r il Dnn, vieux ou jeune,

ATTENTION I ATTENTION !
A1XIE IM DE HOUBLON

M. Q. BRUNEL Qui que voua soyez, où que vouï hoyez, dudit illonent que vous tentes 4ue votre
Vient d'ouvrir un nouveau magasin de u

toxoLcaUii. Pren3ez les2

CHAUSSURES AMRSi DE ROUiBLON
Saudrez-voum de la dyspept-ie, du zmal de

AU No. 60 RUE St. JOSEPH rolu ou des voies urinairem, u mal d'es-
tounac. dus etâtraits, du eaug, diu foie

un deu nerfs 7 Vou sl rus
(près de la. rue McGill.) gnér Ét vous prenez te,

APIEIL8 DE JaOuBLON
M. Brunel donnera entière satis -Indispos, faibleM. runl dnnea etièe stielac ouabattu, esssyez-ies. Jjenîaderz4

tion aux plus exigeants, tant sous le votre apoticaire en vend.
rapport de la qualité que sous celui de LES
la modioité de ses prix. AlIER DE HOUBLON

aS-Ohaussures faite à ordre et ré. Vous sauveront lavie, is en ont su

pardes avec soin. n vente chez tous les pharmacien&

AUXAMATEURS D'HUITREs

M. 0. YOURNIER
A commencer à recevoir des huitres
alipecue par le chemin de fer Inter-

colona et un r vra tous les jours douter de ce fitquand il oit de
adreser nombreux individus trafiquer de la r

M' E. .BBNoIT. utation bien établie du VIN DE
88, Rue duo Commissaires. home DE nrMPB .

cg


